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- 1 -
Il fallait que Wendy Leland revienne et vite.
Cela faisait sept jours que son assistante était partie assister à un enterrement dans sa famille et depuis, Jonathan Bagdon ne décolérait pas. Il avait l’impression que c’était toute la société FMJ qui avait commencé à sombrer.
D’abord, l’important contrat que Wendy aurait dû finaliser était tombé à l’eau. Ensuite, quatre intérimaires s’étaient succédé. Résultat : une catastrophe. Lui-même avait laissé passer un rendez-vous essentiel parce que la première intérimaire l’avait effacé de son agenda électronique. La seconde avait accidentellement expédié la dernière découverte du service Recherche et Développement à Pékin au lieu de Bengalore. Puis à deux reprises, la directrice des Ressources Humaines avait menacé de démissionner. Sans parler des cinq femmes qui étaient sorties en larmes de son bureau.
Enfin, ultime désastre, la quatrième intérimaire avait fait disjoncter la machine à café. Depuis trois jours, il n’avait donc pas bu une seule tasse de vrai café.
Alors, tout bien considéré, ce n’était effectivement pas le plus beau jour de sa vie.
Etait-ce trop demander que de réclamer le retour de son assistante en cet instant vraiment crucial — alors que deux de ses associés étaient absents et qu’il mettait la dernière main à un projet d’une importance capitale ?
Le nez dans sa tasse de café instantané, il envisagea un instant de demander à Jeanell — la DRH — d’aller acheter une nouvelle machine à café. Mais elle risquait d’en faire tout un drame. Du reste, elle n’était pas encore là. Il était à peine 7 heures et la plupart des membres de l’équipe n’arrivaient jamais avant 9 heures.
Il y avait bien une solution, celle d’aller en acheter une lui-même, mais il n’avait pas le temps. Si Wendy avait été présente, elle en aurait fait apparaître une, comme par magie. Et le contrat avec Olson Inc. aurait été finalisé sans la moindre anicroche. Quand elle était là, tout fonctionnait. C’était à se demander comment, en cinq petites années, son assistante de direction était devenue aussi décisive que lui dans le fonctionnement de la société.
S’il en jugeait par la semaine qui venait de s’écouler, sa présence était même plus vitale encore que la sienne. Voilà une pensée qui le remettait à sa place, lui qui avait réussi à créer un empire à partir de rien !
Bref, une chose au moins était sûre : dès son retour, il ferait tout pour qu’elle ne s’en aille plus jamais.
   
   
Peu après 7 heures, Wendy Leland pénétra à pas de loup dans les bureaux du siège social de FMJ. A son entrée, les lumières s’allumèrent immédiatement, et elle tira aussitôt la capote du porte-bébé afin de ne pas réveiller Peyton. Celle-ci fronça les sourcils sans se réveiller et se contenta d’émettre un léger gazouillis quand Weady déposa le petit siège dans un coin sombre derrière le bureau. Elle le berça doucement jusqu’à ce que la fillette se soit calmée avant de s’installer dans son fauteuil. Puis, essayant d’ignorer l’angoisse qui lui nouait la gorge, elle balaya la pièce du regard.
C’était de cet endroit que depuis cinq ans, après avoir été successivement l’assistante personnelle des trois hommes qui dirigeaient FMJ — Ford Langley, Matt Ballard et Jonathan Bagdon —, elle surveillait son domaine.
Ses cinq années d’études dans une université prestigieuse de l’Ivy League faisaient peut-être d’elle une employée un peu trop compétente pour cet emploi. Même si elle n’avait encore décroché aucun diplôme de fin d’études. Mais son travail chez FMJ était un défi de chaque jour et il était très varié. Elle en avait adoré chaque minute et rien n’aurait pu la convaincre de le quitter.
Rien, sauf ce petit bout de chou, endormi dans le siège de bébé.
En se rendant au Texas, afin d’assister aux obsèques de sa cousine Betsy, rien ne l’avait préparée à ce qui l’attendait. D’ailleurs, depuis l’instant où sa mère l’avait appelée pour lui annoncer le décès de Betsy dans un accident de voiture, la semaine n’avait été qu’une suite de chocs. Elle ne savait même pas que Betsy avait eu un enfant. D’ailleurs, au sein de sa famille, personne ne le savait. Et voilà qu’elle se retrouvait maintenant tutrice d’une petite orpheline de quatre mois et en route pour une bataille juridique afin d’en obtenir définitivement la garde légale ! A voir la manière dont toute sa famille se battait pour elle, on aurait pu croire que Peyton Morgan était un véritable trésor. Alors pour avoir une chance de gagner, elle, Wendy, allait devoir faire la seule chose qu’elle s’était juré de ne jamais faire : retourner vivre au Texas.
Ce qui signifiait quitter FMJ.
Même morte, Betsy avait encore le chic pour tout bouleverser autour d’elle.
Cette pensée lui arracha un léger sourire. Mais derrière cet humour un peu noir, le chagrin était bel et bien là. A bout de nerfs, elle se frotta les yeux. L’épuisement l’avait rendue quelque peu irritable et sensible, mais si elle se laissait aller, elle risquait de passer tout un mois à pleurer.
Plus tard, elle prendrait le temps de faire son deuil et de pleurer Betsy. Pour l’instant, elle avait d’autres sujets de préoccupation.
Elle alluma l’ordinateur. Le soir précédent, elle avait pris le temps d’ébaucher une lettre de démission et se l’était ensuite envoyée sur sa boîte mail. Bien sûr, elle aurait pu l’envoyer directement à Ford, Matt et Jonathan. Elle en avait même parlé à Ford lorsqu’il l’avait appelée pour lui présenter ses condoléances. Donner cette lettre n’était en somme qu’une formalité, mais elle voulait la remettre en mains propres à Jonathan.
Elle lui devait au moins cela — enfin, elle le devait à FMJ. Avant que sa vie ne sombre en plein chaos, elle avait envie de prendre ce tout petit moment pour dire au revoir à l’ancienne Wendy et à la vie qu’elle avait connue à Palo Alto.
Devant elle, l’ordinateur s’alluma avec ce bourdonnement familier qui lui vrilla les nerfs. Quelques clics plus tard, elle ouvrait le document qui contenait la lettre et appuya sur le bouton de l’imprimante. Le bruit troubla le silence du bureau jusqu’ici paisible. Il était encore tôt et personne n’était arrivé. Personne, sauf, bien sûr, Jonathan, déjà occupé sur son éreintant programme informatique.
Après avoir signé la lettre, elle la posa sur sa table de travail et se dirigea vers la porte close qui séparait son bureau de celui des directeurs. Une vague de regrets la submergea et, dans un geste d’impuissance, elle colla son front contre le bois de la porte. Il était solide, robuste, fiable et elle s’y appuya, cherchant à y puiser l’énergie et le courage dont elle avait besoin.
   
   
— Tu ne peux quand même pas en vouloir à Wendy, remarqua Matt Ballard, une pointe de reproche dans la voix.
En cet instant précis, Matt se trouvait aux Caraïbes, en pleine lune de miel. Raison pour laquelle Jonathan et lui avaient programmé si tôt cette conférence téléphonique. Claire, la nouvelle épouse de Matt, lui accordait un seul appel professionnel par jour.
— C’est la première fois en cinq ans, poursuivit-il, qu’elle prend un congé personnel.
— Je n’ai pas dit ça, répondit Jonathan, soudain gêné d’avoir sollicité cet entretien.
Sa démarche lui avait semblé légitime, mais maintenant, il avait surtout l’impression de jouer les geignards.
— Quand devait-elle reprendre ? demanda Matt.
— Elle devrait être là depuis quatre jours, répondit Jonathan avec agacement. Elle avait dit qu’elle en passerait deux au Texas. Mais après l’enterrement, elle a appelé pour dire qu’elle devait rester « un petit peu plus longtemps ».
— Cesse de te plaindre, reprit Matt. Quand Ford et moi serons revenus, il nous restera bien assez de temps.
Comme si la lune de miel de Matt ne suffisait pas, Ford et sa famille étaient aussi absents, ayant regagné leur second pied-à-terre de New York.
— Nous avons encore près d’un mois pour lancer notre offre, ajouta Matt.
C’était bien là l’ennui. « Près d’un mois » et « bien assez de temps », c’était presque aussi précis que « un peu plus longtemps ». Or, lui, il aimait la précision. S’il était en train de mettre au point une offre, il devait savoir s’il s’agissait d’un projet de dix ou de cent millions. Et même s’il avait encore près d’un mois devant lui pour peaufiner ce projet précis, il voulait savoir combien de temps exactement il lui restait.
Il préféra mettre fin à la conversation. Ce contrat avec le gouvernement allait le rendre fou et, comble d’exaspération, personne d’autre que lui ne paraissait s’en inquiéter.
Pourtant, au cours des dernières années, le service Recherche et Développement chez FMJ avait mis au point et perfectionné d’ingénieux procédés permettant de contrôler et de réguler l’ensemble des circuits électriques d’un bâtiment. Ce système était le plus efficace et le mieux conçu du marché et depuis qu’ils l’utilisaient, au siège, la note d’électricité avait baissé de trente pour cent. Et si FMJ décrochait ce contrat avec le gouvernement, ils équiperaient tous les bâtiments fédéraux, et le marché privé suivrait, ainsi que tous les autres produits de la société.
Alors, comment ne pas s’enthousiasmer pour une aventure qui contribuerait à la réduction des dépenses énergétiques tout en rapportant énormément d’argent à FMJ ? Le moment était décisif pour la société, qui envisageait un nouvel essor, après dix années d’existence. Il ne restait plus qu’à obtenir le contrat.
Il refermait son ordinateur quand on frappa doucement à la porte. Repoussant son fauteuil, il traversa rapidement l’immense bureau qu’il partageait avec Matt et Ford. Ce n’était probablement pas l’intérimaire à une heure aussi matinale. Quant à Wendy, inutile d’espérer qu’elle se soit enfin décidée à revenir…
Pourtant, quand il ouvrit la porte, elle faillit lui tomber dans les bras.
   
   
Ce faux pas malencontreux ressemblait beaucoup à ce qu’était devenue sa vie actuelle. Mais quand les bras de Jonathan se refermèrent sur elle pour la retenir, elle se sentit à la fois gênée et troublée. Appuyée contre son torse puissant, elle prit brutalement conscience de son incroyable musculature et du dessin viril de cette mâchoire rasée de frais… En temps normal, elle évitait de se laisser distraire par ce genre d’observations, mais Jonathan Bagdon avait tout pour plaire aux femmes. Comme ce léger froncement des sourcils, qui donnait profondeur et intensité à son regard. Autre détail séduisant : quand il lui arrivait de sourire, ses joues se creusaient de deux magnifiques fossettes.
Avec son mètre quatre-vingts, il avait une présence qui attirait les regards. Solide et musclé, il détonnait par sa carrure, au milieu des hommes d’affaires qu’il était amené à côtoyer. Sans l’avoir jamais vu torse nu, elle avait pu apprécier ses bras puissants lorsqu’il roulait les manches de sa chemise blanche. Pourtant, et Dieu sait qu’elle l’avait souvent observé avec attention, c’était la première fois qu’elle remarquait le petit grain de beauté qu’il avait sous le menton.
En levant les yeux vers lui, elle eut l’impression que quelque chose passait entre eux. Quelque chose d’inattendu. Une prise de conscience peut-être. Une tension ? Quelque chose comme la révélation d’une émotion qu’elle s’était toujours interdit de ressentir.
Fascinée, elle le vit avaler sa salive. Et ce fut comme un signal : elle devait s’écarter de lui. Elle fit aussitôt un pas en arrière.
Mais elle ne pouvait ignorer le regard intrigué qui suivait chacun de ses mouvements. Il était vrai que sa tenue ne correspondait pas à celles qu’elle portait habituellement au bureau. Jamais Jonathan ne l’avait vue en jean, et encore moins dans son vieux T-shirt préféré — acheté sur internet pour son vingt et unième anniversaire et échancré au col pour être bien confortable. C’est qu’aujourd’hui, elle était à mille lieues de toute considération professionnelle.
Mais en voyant le regard avide que Jonathan jetait sur elle, elle regretta immédiatement son choix vestimentaire.
Ce regard, elle l’avait déjà remarqué, au cours de leurs cinq années de collaboration. Comme si elle représentait pour lui une tentation à laquelle il se devait de résister. Mais c’était la première fois qu’elle-même avait laissé entrevoir le désir qu’il lui inspirait. Car si Jonathan plaisait aux femmes, il se comportait avec elles en don Juan. L’ayant vu briser un nombre incalculable de cœurs, elle s’était promis de ne jamais faire partie des victimes de Jonathan Bagdon.
Et voilà qu’aujourd’hui, il la troublait de façon tout à fait inattendue. Peut-être était-ce dû à son état d’épuisement, à une certaine vulnérabilité émotionnelle… Mais peu importait finalement, puisqu’il ne restait plus assez de temps pour que son attirance pour Jonathan devienne un problème.
   
   
Jonathan aurait voulu la garder dans ses bras. Mais si forte que fût l’envie, il se l’interdit.
Au contraire, tout en s’écartant pour la laisser entrer dans son bureau, il s’empressa de plonger les mains dans ses poches, pour dissimuler l’érection qu’avait fait naître ce bref contact. C’était tout à fait ridicule, mais les quelques secondes pendant lesquelles il avait tenu sa séduisante assistante contre lui avaient mis son corps en ébullition. Leur contact avait beau n’avoir été que bref et superficiel, son sexe y avait immédiatement et vivement réagi.
Certes, il lui était déjà arrivé d’avoir envie d’elle. Mais il maîtrisait ses réactions, fût-ce au prix de quelques efforts. Et puis il l’avait toujours vue dans des tailleurs assez stricts, alors qu’aujourd’hui, elle avait un jean délavé qui lui collait à la peau et un T-shirt qui révélait l’une de ses épaules au joli dessin arrondi, et une bretelle de soutien-gorge rose vif.
De nouveau, il déglutit, pour se donner le temps de trouver autre chose à dire que « Otez donc votre T-shirt »…
— J’espère que vous avez fait bon voyage, dit-il enfin.
La voyant froncer les sourcils et reculer d’un pas, il se rappela soudain qu’elle s’était absentée pour un enterrement. Ce n’était pas exactement ce qu’on pouvait appeler un bon voyage !
— Je vous présente toutes mes condoléances, ajouta-t-il pour se rattraper. Je suis vraiment désolé.
Elle s’assombrit encore un peu plus. Etait-ce parce que des larmes lui montaient aux yeux ?
— Quoi qu’il en soit, je suis très heureux de votre retour.
Il avait vraiment l’air d’un idiot. C’est qu’il ne savait jamais très bien comment réagir face aux larmes d’une femme.
— Je…, commença-t-elle, avant de s’interrompre de nouveau.
Elle se détourna pour enfouir son visage dans ses mains, visiblement sur le point d’éclater en sanglots.
En cinq années, Wendy avait été professionnelle jusqu’au bout des ongles. Elle aurait pu attendre que Ford soit là pour se mettre à pleurer ! Avec trois sœurs, une mère, une belle-mère, une épouse et une fille, son associé aurait su comment gérer la situation.
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Ce troublant aveu

Bien qu'elle sache que son mariage avec Jonathan n’était
qu‘un arrangement, Wendy ne peut s’empécher d'espérer
qu'il finisse par I'aimer. Hélas, elle comprend vite a quel
point elle se trompe. Car, méme si Jonathan se montre de
plus en plus attentionné a son égard, il n’est pas homme
a tomber amoureux. Si bien qu'elle doit se rendre a I'évidence :
jamais ce séducteur ne prononcera les mots tendres qui
feraient d'elle la plus heureuse des femmes...

ELIZABETH BEVARLY
Rivaux, amoureux

Lorsqu'elle revoit Peyton des années apres le lycée, Ava
est sous le choc. Le mauvais gargon qui séchait les cours
et s'attirait des ennuis est devenu un homme d'affaires
puissant et charismatique. Tandis qu'Ava, la star du lycée,
a tout perdu. Et si aujourd’hui elle se sent irrésistiblement
attirée par celui qu'elle a snobé par le passé, Peyton, lui,
a conservé une rancune tenace...
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